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FÉDÉRATION  DE  LA  LIGUE 

CONTRE  LOUIS  XVI, 

/ 


C3  Paris  I Reine  du  monde  »,  centre  du  crime 
& de  la  vertu , c oü  dans  ton  fein  que  Mayenne 
& fa  ligue  ont  formé  leurs  terribles  complots  ! 
C’eA  dans  ton  fein  que  fut  égorgé  le  meilleur 
de  nos  princes. 

Louis  tremble  pour  tes  jours Nos  Ravail- 

lacs  font  réunis...  ils  marchent  a l’autel  des 
furies.,  ils  vont  te  trainer  au  millieu  d’eux  ^ 
û les  tyrans  font  des  hydres  que  dieu  envoie  fur 
la  terre  pour  dévorer  les  méchants  , leur  co- 
lère ne  tombe  que  fur  quelques  fang'dues  avi- 
des qui  .épuifent  les  fideles  fujers;  mais  un  mo- 
narque foible  & fainéant  efl  un  pilote  imbécile 
qui  fomeiile  paifiblement  fur  fon  bord  quand 
1 orage  mugit  au  loin.  Les  vents  flfllen les  voi- 
les sont  déchirées , les  flots  fe  mutinent  oc  les 
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abîmes  ouvertes  ont  fombré  le  vaifteau...  O ma 
patrie  voila  l’état  affreux  ou  ta  réduit  Louis 
XVI.  monarque  foible  & indigne  de  l’augufte 
époufe  qui  le  reçoit  dans  fon  lit.  ' , 

1 Malheureux  prince  ofe-tu  bien  te  réunir  a 
nos  tyrans  pour  ligner  avec  eux  le  paüede  leur 
révolte,  de  notre  malheur  & de  leurs  iniqui- 
tés Ne  crainp-tu  pas  que  Henri , fortant  du  fem 
des' morts,  ne  vienne  te  reprocher  l’ignominie 
dont  tu  couvre  fa  cendre...  deux  Lameths , jeu- 
nes barbons  <k  ignôrans,  un  Robefpierre , miné 
de  débauches,  un  comte  de  Mirabeau,  vil  ef- 
pion  couvert  de  fâng  8c  d’iniquités,  un  Philippe- 
d’Orléans;  enfant  d’une  union  illégitime  8c 
monfixueufe,  un  Bailly,  pedent  rhéteur  ma- 
jbifeat’.  avare  & infolent,  un  Pethion-de-Viîle-. 
neu»^  dont  la  voix  étouffée  dans  le  barreau- 
chaîtrain  s’élève  avec  arrogance  au  milieu  du  ma- 
nege,  pour  débiter  avec  emphafe  les  criminel- 
les maximes  de  la  licence,  un  Chapelier,  qu on 
admire  fans  le  comprendre,  un  la  Fayette.!., 
un  k Fayette...  trop  heureux  autrefois  de  dé- 
pofer  à tes  pieds  les  lauriers  qu’il  remporta  fur 
des  rebelles;  & de  bâifer  en  tremblant  les  mar- 
ches du  trône  ...  qu’il  vient  de  renverfer  aujour- 
d’hui... Voilà  donc  les  tyrans  qui  nous  diâeat 
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des  loix  (i)  déjà  l’autel  s’élève;  la  foudre  gronde 
envain  fur  les  coupables  têtes  des  ligueurs  (2  ), 
rien  ne  peut  les  détourner  de  leur  entreprifei 
Les  femmes  échevelées  & confondues  avec  la 
plus  vile  populace  célèbrent  leurs  faturaales* 
Ces  aimables  nymphes  couchées  fur  le  duvet, 
dont  les  doigts  mignons  craignoient  de  cueillir 
la  rofe  ; arrachées  de  leurs  palais  & des  bras  de 
leurs  amants  , font  traînées  dans  la  fange,  & 
livrées  à la  brutale  paiTion  de  la  Fayette  & de 
fes  foldats...  on  dit  même  que  plus  d’une  Diane 
profita  de  ce  défordre  patriotique  pour  trou- 
ver son  endimion.  Les  carmes,  les  capucins,  les 
réeollets,  tous  les  lubriques  célibataires  morti- 
fiés depuis  long-temps  fous  la  haire  & par  la 


(ï)  ArCEM  TYRANNUS  OCCUPAT  PISISTRATUS  , difoiË 
Efope  aux  Athéniens  ; finous  avons  un  monarque  foumet- 
tons  nous  à fes  loix  fans  murmurer.  Cette  fable  devient 
aujourd’hui  une  vérité  inconteftable-  pour  l’univers  ; la 
France,  avoit  un  fimulacre  de  roi  , nous  voulons  brifer 
1 idole,  & le  ciel  nous  envoie  douze  cents  hyd#es. 

M Le  5 & le  6 juillet,  tous  les  prêtres  avec  tes  cour- 
tifanes  , les  foldats , les  crocheteurs  , la  Fayette  , & les 
vagabonds  de  Paris  fe  réunirent  malgré  la  pluie  ; & fe 
tenant  fous  les  bras , ils  fe  rendirent  au  champ  de  Mars 
pour  élever  la  Faméufè  tour  de  Babel. 
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ÆîcipHne  de  feint, françois  ; chantoient  de  grand 

cœur  : 

Chanson  patriotique  faite  au  champ  de  Mars  le  5 
juillet  iqcp  9 par  un  Carme  déchaussé. 

Vers  a noter. 

Viens  ma  charmante  bergere , 

Travaillons  à l’unissons , 

A f école  de  Cytliere 
Je  veux  prendre  une  leçon,  bis. 

L E S ...  M O I N E s. 

Troussons  nos  frocs  h brûlons  nos  cihces , 

En  jurant  tous  de  vacquer  tour-à-tour 
Au  doux  plaifir,  aux  tendres  exercices 
Ï3a  cbasiîp  de'  Mars  St  du  dieu  de  l’amour. 

Une  jeune  N 0 n e. 

Dans  mon  joli  petit  couvent 
j’avois  un  lanfonnet  charmant , 

Jç  faimois , mais  il  fut  volage  , 

J en  mets  un  autre  dans  fa  cage. 

U N C A R M-  E. 

Bravons  la  tempête  & forage , 

Bravons  les  Dieux  Sx  leur  courroux  : 

Iris,  avançons  notre  ouvrage 

Dont  ces  Dieux  fe  montrent  jaloux.  &c.  &c. 


Enfin  tout  eft  pre& , & dans  quelques  heures 
le  foleil  va  éclairer  nos  forfaits.  Déjà  la  nuit 
vient  voiler  Puni  vers  ; le  crime  & fes  nombreux 
.jninlfirei  font  renfermés  dans  les  fameux  palais 
de  Paris.  C’eltle  camp desRutuéles; 'les  Mézence 
ou  les  la  Fayette  & fa  cohorte  font  plongés 
dans  î’yvresse.  Chaque  député  plébéien  vient 
de  payer  fes  louangeurs,  ôc  le  vin  a fait  oublier 
au  peuple  le  poids  des  chaînes  que  lui  ont  don* 
né  douze  cents  roitelets Aimable  Antoi- 


nette, qui  joignez  les  grâces  aux  talens , vous 
rougissez  d’être  confondue  avec  ce  peuple  que 
dieu  avoir  fournis  à yos  loix  ; & comme  il  a 
tout  à redouter  de  vos  lumières  $c  de  vôtre 
•génie  ^ il  arme  contre  vous  le  menfonge  & la 
calomnie  la  plus  cruelle;  mais  envain  le  merce- 
naire auteur  de  la  france  libre^ofe  vous  notn- 
mer  lhieroine  des  effais  de  sa  vzV  lubrique  ; rien 
ne  pourra  détromper  la  poflérité  ; Elifaheth  fut 
digne  de  porter  le  feeptre.,  & nous  efpérons  que 
malgré  nos  ligueurs  , Marie- Antoinete  faura  re- 
conquérir la  France,  venger  fon  époux  & raf- 
fermir le  trene  où  doit  monter  ce  jeune  prince, 
que  Philippe  & la  Fayette  voulurent  étouffer  au 
berceau. 

O Mufe!  trace  avec  moi  fur  les  marbres  & fuÿ 


f-  Ça mille  COfJinintlîtvà 
c£auteur~r^£$  JQ-eVàéu 
et  de  ra  / ai ït~. 
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l’airain  y les  parolies  fublimes  que  notre  augure 
fouveraine,  adrefse  à Louis,  quand  le  fénade  fit 
avertir  le  treize  juillet,  que  tout  était  prêt  au 
champ  de  mars,  k qu’il  eût  à s’y  rendre  le  tende* 
main.,  pour  ligner  fort  efclavage.  .... 

Louis,  obéissez  quand  le  fénat  l’ordonne, 

Bépôfez.à  les  piëds  le  fceptre  & la  couronne; 
Laissez-vous  enchaîner  fans  réclamer  les  loix  ; 

La  Lavette  & Philippe  ont  conquis  tous  vos  droits. 

Monarque  fainéant , mortel  fans  caraétere , 1 

Sénateur  plébéien , mauvais  roi,  mauvais  pore , 

Signez  donc  les  forfaits  & les  assassinats 
Des  ligueurs  réunis' pour  piller  vos  états  ! t 
Au  travers  de  ces  murs  teints  de  fang  & de  crimes , 
Entendez-vous  les  cris  de  ces  milles  viébmes 
Dont  les  plaintives  voix  du  fond  de  leurs  tombeaux 
A l’univers  furpris  dénoncent  leurs  bourreaux  ? 
D’Aivuillon  trop1  connu  fous  un  dehors  perfide, 

Vouloit  cacher  fon  fexe  & fon  glaive  homicide  ; 

Vos  foldats  & les  miens  ont  détourné  les  coups 
Que  ce  perfide  Ifman  dingeoit  contre  nous. 

La  Fayette  avec  lui  contemploit  le  carnage. 

Et  demandoit  la  paix  en  excitant  l’orage. 

Je  connois  leurs  complots;  j’ai  vu  ces  faéheux. 

Ces  tigres  affamés  dépeçant  fous  nos  yeux 
Ces  héros  immortels  qui  placés  près  du  trône 
Du  rempart  de  leur  corps  défendaient  ma  perfonne. 
&c.  &c,  - 

Le  monarque  attentif  à ces  mots , garde  un 
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morne filence  , & regardant  fon  ëpouse  et  son 
fils  d’un  air  attendri . . . Il  voit  Pabyme  où  la 
France  eff  plosegee  ; il  entend  gronder  Forage 
mais  femblâble  au  voyagèur  glacé  d’effroi  , quand 
une  nuée  obscure  commence  à voiler  le  ciel  & 
que  Féclair  sillonnant  le  nuage,,  lui  laiiTe'  en- 
trevoir par  intervalles  la  route  qu'il  doit  suivre; 
Il  refie  immobile  & croit  fe  fouftrairé  à la 
foudre  qui  éclate  fur  fa  tête?  « Cîiere  amie,* 
>>  dit-il  , que  veux  tu  que  j’entreprenne  ? J?aj 
>>  foutenu  les  efforts  que  vous  avez  faits  phur  me 

. . i 

>>  venger,  et  tout  autre  prince  que  moi  eut  peut- 
>>  être  allumé  la  guerre  civile.  Que  de  périls 
» m’environnent?  Orléans  faifait  chanceler  mon 
» trône  ; le  peuple  Favoit  déjà  nommé  roi  (i)  , 
>>  ôc  je  ne  cfaignois  rien  tant  au  monde  que 
>>  derne  voiréloigné  de  mes  fujets  1 . . . Chere 


(i)  Jean  Philippe  duc  d’Orîeans  , dont  la  cabale  elt.fi 
connue , fut  nommé  roi  pendant  trois  jours  , quand  il  vint 
annoncer  au  palais-royal  & à tout  Paris,  que  le  lendemain 
14  juillet,  tout  feroit  en  feu  dans  la  capitale.  Ce  jour  de 
fang  & de  carnage , dont  nous  célébrons  Pan  niverfkire , ce 
combat  chimérique , ces  prétendus  ennemis  n’étoient  que 
les  amis  de  Philippe  , que -nous  avons  chassé  à caule  de  la 
brigue  , & nous  célébrons,. aujourd’hui  les  malheurs  qu’il 
nous  a caufé. 
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» amie  r quels  étoient  vos  deffeins  ?...  La  vé- 
w rite  n’a  pu  percer  jufquà  moi ...  La  Fayette 
nie  tient  dans  les  fers,  & je  le  dis  en  trem- 
» blant. . . Je  ne  fats  où  fuir  ...  où  me  cacher 
» pour  me  fotiftrairé  a la  yage  de  mes  perfé- 
>>  cuteurs ...  O ciel , j'en  frémis  . . . Moi  ligner 
>>  ce’  paéte  que  font  mes  fujets  pour  me  ravir 
» mon  autorité  !...  Moi’ devenir  l’égal  de  cette 
vile  populace  !...  Non non  , chère  Ântqi- 
» nette  p mes  larmes  effaceront  la  honte  que 
» ma  main  doit  tracer  tâ  A ces  mots  , Antoi- 
nette em  b raflant  fon  iîîs  , le  preffe  contre  fon. 
fein  5 oc  proféré  quelques  mots  entrecoupés  de 
fanplots  . . « Cher  enfant,  tu  devois  comnjan* 
*>  der  â ce  peuple  qui  vient  de  nous  enchaîner; 
>>  captif  dès  le.  berceau  , quel  fera  ton  fort  quand 
» cet  infâme  fenat , après  avoir  bouîéverfé  la 
>>  monarchie,  aura  fait  ligner  à ton  pere  notre 
» efcbvage  & l’arrêt  de  notre  mort . . . Hélas , 
w-  mon  fils  5 tu  me  preffes  dans  tes  bras.... 
» Innocente  victime  du  clefpotime  de  la  Fayette , 
» d’Orléans  et  du  fénat ....  Je  redoute  ce  jour 
» fatal ....  que  le  14  juillet  me  rappelle  d’é- 
>5  poques  fanglantes  ! . . . O mon  époux,  au 
nom  de  cet  enfant*  au  nom  de  mes  malheurs 
» & des  vôtres , au  nom  des  Français  qui  gé- 
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^ mifTent  de  Tetat  affreux  ou  la.  licence  nous 
a réduit , éloignons-nous  de  ces  lieux.  Un  Bour- 
» bon  eft-il  fait  pour  fe  plier  aux  caprices  in? 
« fenfés  de  quelques  fédmeux  ? Vous  frémiffez 
» de  ce  confeil ....  ! Henri  IV . n a-t-il  pas 
reconquis  fes  fujets  ? Ce  prince  dont  la 
France  bénit  le  régné  , dédaignât-il  les  fe- 
» cours  qu’il  reçut  de  fes  voifins  ? Il  etoit  le. 

pere  de  fon  peuple , & il  verfa  fans  remords 
» la  fang  des  ligueurs  ; il  confondit  Mayenne, 
» & les  plaines  d’Ivry  font  les  champs  de  fa 
» gloire  . . . . Son  prédécedéur  fut  viâlme  de 
» fa  clémence  ; & Terreur  qui  arma  Jacques- 
Clément  contre  fon  prince,  vient  aujourd’hui 
x de-  faire  adopter  fes  dogmes  aux  lâches  en* 
ii  nemis  de- notre  repos  & de  notre  gloire  . . . >* 
Louis  s’éloigne  à ces  mots  ....  ; il  désirait 
pouvoir  suivre  ces  plans. . . . Mais  qui  le  secon- 
derait dans  ses  entreprises?  ....  O Louis  1 il 
est  trop  vrai,  Tunivers  t’abandonne.  . ..  Au- 
guste monarque  , je  ne  suis  point  du  nombre  de 
tes  enfans  rebelles  ; mais  que  puis-je  contre  les 
faSieux  qui  renverient  ton  trône?  Je  fuis  né  fous 
la  chaumière , & le  vain  mot  d’égalité  n"a  jamais 
troublé  le  bonheur  de  ma  vie.  Il  n’y  a d’égaux 
fur  la  terre  que  Louis  XII , Henri  IV  &.  Louis 
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XVI  ; Elifabeth  J Chrïfline  & Antoinette  ; 
Alexandre,  Charles  XII  & Louis, XIV;  Cor- 
neille <k  Racine  ; Voltaire  & J.  J.  Rondeau. 
Les  Montmorency  peuvent  le  confondre  avec 
la  populace  , ils  n’en  defcendront  pas  moins  de 
cette  noble  famille  que  la  religion  & l’empire 
reconnaîtront  toujours  pour  leurs  premiers  dé- 
fendeurs. Bailly,  Thoüreî,  Bar n ave , Chapelier, 
Gérard , S: ...  , font  égaux  pour  le  mérite  & pour 
la  naidance à nos  Jean  Bart , à nos  Carra,  à nos 
Garat , à nos  Marat , à nos  abbés  Noël , à notre 
gazetier  encuiraffé  ,à  notre  républicain  J...  Ber- 
gemont , à nos  Héros  du  Port-au-hled  , â nos  hé- 
roïnes de  la  Halle , à la  nation  „ dont  la  main 
dégoûte  encore  du  fang(i)  des  défenfeurs  du 
monarque  & de  son  augufle  famille. 

Mais  vous  tous  que  ce  décret  outrage , vous 
que  la  naifïance  avoit  placé  fur  les  marches  du 


(i)  Il  y a quelques  jours  ôn  fit  une  motion  au  club  des 
Jacobins  pour  engager  les  municipalités  du  royaume  à 
envoyer  à la  fe'dération  du  14  juillet  les  citoyens  qui 
auroient  pendu  ou  égorgé  quelques  aridocrates.  Ils 
iront  au  champ  de  Mars  décorés  des  vétemens.  glorieux 
teints  du  fang  autocratique.  Montauban  , Valence , Caen, 
Lyon , Nancy  en  offrent  27  à 28  mille.  Cette  motion 
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trône; lâches  Sardanaples,  jufquâ  quand  referez- 
vous  couchés  fur  des  lits  de  rofe?  Les  myrthes  de 
Vénus  font-ils  plus  verds  que  les  lauriers  de  Mars? 
Les  Satrapes  fuyoient  lâchement , quand  Darius  , 
à Arbeîle , difputoit  à Alexandre  fou  trône  & 
fon  empire.  Si  les  defcendans  des  Crillons , des 
Condé  des  Conti  9 des  Bourbons  , font  énervés 
& anéantis  par  le  luxe  & l’indolence  ; qui  ven- 
gera Louis  ? Tendres  beautés  qui  tenez  Mars  en- 
chaîné à vos  pieds  , dérobez  à nos  héros  leurs 
glaives  & leurs  armures  , vengez  ces  guerriers 
qui  ne  favent  plus  que  craindre  Sc  foupirer  , 
Charles  VÎI  n’a  pas  rougi  de  devoir  fa  couronne 
à l’intrépidité  d’une  héroïne  ; des  femmes  Ou 
plutôt  des  furies  ont  enchaîné  Louis  XVI  ; que 
des  héroïnes  l’arrachent  de  ce  honteux  cachot 
où  la  Fayette  & fes  fuppots  le  gardent  à vue. 
Médée  fçut  endormir  le  terrible  dragon  qui  gar- 
doit  les  trésors  du  champ  de  Mars  ; Ariane  fauva 


donna  lieu  à ce  quatrain  qu’on  propofe  de  mettre  au 
haut  du  cirque  : 

Vainqueurs  des  grands  & du  monarque, 

Nous  avons  conquis  tous  leurs  droits  ; 

Et  bientôt  dans  la  fombre  barque  , 

Nous  les  mettrons  tous  à la  fois. 


( lO 

Théféede  la  rage  du  Minotàure  & des  dangêt* 
du  labyrinthe.  Vous  que  les  ris,  les  grâces  & 
l’amour  accompagnent,  ne  rougiffez-vous  point 
d’être  confondues  avec  les  lâches  oppieffeurs  de 
vos  amans  & de  votre  prince  ? 

Les  dames  romaines  vendirent  leurs  diamants 
& leurs  bracelets  pour  fou  tenir  la  république, 
que  les  nobles  françoifes  fondent  leurs  bijoux 
pour  racheter  leur  monarque  [\i]  ; ou  plutôt  que 
les  nobles  & les  prélats  fe  réveillent  ; Dieu  a aéjà 
exaucé  les  vœux  de  fes  miniftres;  1^  famine  de- 
fol  è l’empire,  la  guerre  s rallume  dans  1 teuropè  , 
fie  tout  femble  concourir  aux  vœux  du  monarque. 
Qu  attendez-vous  pour  repoufferces'infolens  plé- 
béiens ? Faudra-t-il  que  les  Lamerh  fie  les  Cna- 
peiier  mettent  votre  tête  à F'encan  pour  vous 
y animer , fie  pour  opérer  le  bonheur  de  la  Fran- 
ce ? Tardez  encore  quelque  teins , & ce  peuple 
qu’il  étoit  fi  facile  de  dompter  , quand  il  com- 
mençait à brifer  le  joug , fer  , licencieux  & def- 
pote  aujourd’hui , va  ramener  le  cahos , fie  boul- 


[ï]  L’auteur  a-t-il  oublié  que  les  Bloux  du  palais  royal, 
du  Post-Neuf  & de  l’assemblée  du  manège  leur  ont  na- 
tbnneîleméfct  arrachés  ? (Note  de  l’éditeur.) 
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varier  le  monde  £ï.J,  Vaillant  Conde , vos  ayeux 
rallièrent  des  troupes  contre  leur  roi , S:  vous  ne 
pouvez  trouver  des  défenfeuts  à Louis.  Que  Phi- 
lippe d’Orléans , imitant  la  Montpenfîer , fafTe 
gronder  la  foudre  fur  la  tête  du  monarque;  il 
nous  refie  encore  des  defcendans  de  Turenne  , 
de  Ÿ auban  , de  Catinat&  de  Lowendal  ^mais 
'*  tü^  ? noble  fils  dé  Grillon  , pends  - toi , Louis 

eil:  dans  les  fers; ou  plutôt  accours 

délivrer  le  monarque  &'  fes  fidelesiiijets Que 

fais-tu*  Louis?  la  mort £q.£\ marche  à tes  côtés  !.. 


Prédiction  de  1790. 

W Si  dieu  ne  nous  aide  à dissoudre  rassemblée  na- 
tionale , & à punir  fes  licencieux  partifans , les  nations 
éblouies  par  les  fausses  lueurs  de  la  liberté  vont  bien- 
tôt mute r nos  défordres.  Avignon , le  Brabant  & l’Eipagne 
font  en  feu...  Le  mal  ne  commence  qu’à  fe  faire  fen tir  ; 
mais  avec  le  temps  & l’exemple  de  nos  députés , il  fera  fes 
ravages , & nous  enlevera  même  jufqu’à  1 efpérance,  con- 
fiante image  du  bonheur  qui  s’enfuit  pour  jamais. 


£2  J La  Fayette,  Philippe,  Bailly  & l’infâme  fénafc 
préparent  notre  monarque  à dire  fon  in  ma  nus.  Le  3 
juillet , on  a crie  dans  tout  Paris  : voilà  le  monltre  arrêté 
à la  porte  des  appartenons  de  fa  majefcé  , forçant  la 
fentindk  & marchant  vers  le  roi  avec  deux  pidolets  qu'on 
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O toi , qui  veille  fur  ton  empire  & fur  ton  fils , 
vainqueur  du  Rhin,  immortel  héros  ! ouvre  les 
yeux  des  François,  & protège  Louis  contre  fes 
affaffins. ...  En  attendant  ce  fune&s  moment , 
notre  monarque  couché  fur  le  duvet , femble 
repofer  fur  un  lit  d’épines  ; tout  l’agite.  In- 
quiété , le  tourmente , le  déchire  ,•  il  n ofe  ap- 
peller  le  fommeil  qui  fuit  loin  de  fa  paupière  ; 
il  croit  à chaque  inftant  entendre  fes  ayeux  lui 
reprocher  la  honte  qu’il  fait  au  nom  des  Bour- 
bons  Tout-à-coup  les  portes  du  palais  s ou- 

vrent avec  fracas , les  gardes  faffis  d’effroi  font 
profternés  en  filence  aux  pieds  de  Louis  XIV 
ou  plutôt  du  dieu  tutelaire  de  cet  empire,  qui 
s’avance  jufqu’au  lit  de  Louis.  — Ciel,  S ecrie  le 
monarque!  que  vois-je™  qui  es-tu?  O ciel,  c’eft-- 
Kronte  mon  fils  dit  le  vainqueur  du  Rhin,  je 


a trouvés  dans  fes  poches....  Digne  rejetton  de  Henn, 
ton  bon  cœur  & tes  infortunes  te  rapprochent  de  ce  héros  : 
à peine  eut-il  triomphé  de  la  ligue , que  le  fils  dun  riche 
marchand  de  Paris,  ami  de  Mayenne,  frappa  cet  augufte 
vifage  que  la  guerre  & la  ligue  avoient  refpeâe  fi  long- 

mal  aiguifé  fon  ftilet,  re- 
ave c lui  ta  fédération.  Ses 
nd  fa  bouche  parle  de 
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viens  t’apprendre  ton  fort  : je  gouverne  cet  em- 
plie 5 S»,  la  Fiance  foumifc  a mes  loix  vit  fleurir 
fous  mon  règne  les  arts  & les  fciences.  Le  com- 
merce vivifîoit  cet  état  prefque  enfeveli  aujour. 
d’hui  dans  une  molle  indolence  ; la  guerre  que 
j’ai  foutenue  pendant  trente  ans,  fit  couler  bien 

des  larmes  à ce  bon  peuple mais  j’ai  fu  les 

cfluyer,  j’ai  fu  maintenir  les  loix,  j’ai  réprimé  la 
ligue  des  fa&ieux  , qui  confondoient  la  licence 

avec  la  liberté  J’aimais  mon  peuple,  mais 

je  me  fuis  toujours  regardé  comme  le  pere  d’une 
famille  nombreufe  ; & fi  chez  les  nations  les  plus 
barbares  [i]  un  pere  a droit  de  décider  du  fore 
cie  fes  enfans , un  roi  dans  un  état  monarchique  a 
lui  feul  le  pouvoir  de  diâer  les  loix  aux  rébelles, 
ces  fadlieux  ont  bientôt fecoue  le  joug,  quand  un 


j[iJUn  monarque  eft  véritablement  ,îe  pere  d’une  nom- 
brcwfe  famille*  & fi  nous  confultoas-îes  codes  les  plus  an- 
ciens, nous  y verrons  que  les.  rois  ont  eux  feu  h le  droit 
d établir  certaines  loix , & de  réformer  les  abus;  la  nation 
en  corps  n eft  rien  autre  chofe  qu’une  troupe  d’en  fan  s qui 
prient  leur  pere  de  vouloir  bien  adoucir  leur  maux.  Si  dans 
3 01  dre  de  la  locîete  un  pere  ne  cesse  jamais  d’avoir  droit  \ 
fui  fes  enrans  en  quelque  âge  & en  quel  nombre  qu’ils 
foient , comment  un  peuple  pourroit-il  faire  la  loi  à fou 
fouverain  ? 
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toi  tremble  de  les  punir Mais  fi  la  licence  les 

rend  pnmmels , ta  lâche  complaifance  n efl  point 

excufable Des  millions  de  Français  trempent 

leur  pain  de  leurs  larmes;  & le  refie  de  tes 
fu jets , fans  appui,  fans  reffource  pouffent  des  cris 
plaintifs  dont  ton  cœur  eft  déchiré.., .Des  milliers 
de  vl&imes  font  immolées  à la  feule  gloire  de  la 
liberté....  Ah  ! mon  fils  la  France  efi  anéantie, 
fi  tu  ne  di  flous  cet  infâme  fénat...Sois  lourd  aux 
dis  de  ces  ligueurs  forcenés  ; le  ciel  les  a maudit 
dans  fa  colère  ; l’abyme  eft  ouvert  fous  leurs  pas. 
L’Efpàgne,  l’ Angleterre.  & l’Empire  vont  faire 
flotter  leurs  drapeaux,  & fe  liguent  aujourd  hui 
contre  les  rébelles  pour  reconquérir  ton  trône.... 
O mon  pere  î Quoi  je  puis  me  flatter  de 

goûter  la  paix  & la  liberté 

Je  puis  encore  arracher  mon  feeptre  des  mains 
de  mes  tyrans  !.. . . confoiante  idee  !...  hclas . 
•j’euffe  mille  fois  mieux  aimé  naître  fous  la  chau- 
mière , que  fous  les  lambris  dotés  1 mes  enne- 
mis tiennent  fufpendu  fur  ma  te.^^le  glaive  de 
la  mort,  depuis  quatre  ans  6 îW *rgeoient  Ües 
chaînes  dont  ils  m’ont  chargés  depuis  quelque 
mois ....  Suis -moi  mon  fils , viens  effacer  ta 
honte,  viens  jurer  par  mes  mânes  de  venger 
l’affront  que  ton  peuple  fait  à ma  cendre. . . Hé- 
las, 
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îas , mon  pere  ! dit  Louis,  mes  tyrans  veillent 
jt»ur  & nuit , mon  palais  eft  environné  de  b a 
taillons.  — Marchons  ; à ces  mots  , une  porte 
s’ouvre  aux  ordres  du  dieu  de  l’empire.  Ils  s’é- 
loignent à grands  pas  ; déjà  ils  approchent  de  ce 
lieu  où  les  arts  &.  l’hiftoire  ont  tranfmis  à nos 
neveux  la  gloire  & les  exploits  de  ce  héros 

CO  François,  nation  vile  & rampante,  quand  cesse- 
ras-tu de  mutiler  la  vérité,  & d’adorer  l’erreur  & fes 
•deteftables  miniitres  ? Ce  roi  puissant  & immortel  qui 
déclara  que  tout  françois  étoit  Ton  égal  dans  le  palais 

de  Verfailles ce  dieu  du  génie  & d«s  arts  eft  foulé 

aux  pieds  par  le  peuple.  Héros  que  l’univers  adore , je 
te  dirai  toujours  avec  un  des  génies  de  ton  fiecle  : 

Qui  peindra  les  beaux  traits  de  ta  gloire  immortelle? 

Le  pinceau  trembleroit  entre  les  mains  d’Apelle. 

Les  mufes & les  arts,  tout  parle  de  Louis  : 

Si  nous  n avons  pu  voir  fes, exploits  inouïs, 

Nous  les  avons  appris , nous  pouvons  les  écrire , 

Et  nos  neveux  du  moins  pourront  encore  les  lire. 

On  a mutilé  les  ftatues.de  la  place  des  Vi&oîres;  mais  ce 
monument  eft  gravé  dans  le  cœur  de  tous  les  nobles  Fran  - 
çois; & nous  pouvons  appliquer  à jufte  titre  à rassemblée 
nationale,  ce  que  Mercier  dïioit  de  Voltaire.  Elle  na 
voulu  anéantir  la  religion  & les  grands  hommes,  que  pour 
avoir  des  autels  & des  temples  : mais  ces  reptiles  feront  un 
jour  la  pâture  des  aiglas  , & le  génie  fera  rentrer  dans  le 
néant  ces  informes  pigmées. 

B 


( î3  ) 

En  pafiant  , ils  regardent  ce  fameux  palais  ou 
le  luxe  , la  débauche  , l’ambition  & la  politique 
font  réunies. ...  O.  mon  fils  , dit  le  vainqueur  du 
Rhin  ! quel  objet  fe  préfente  à ma  vue  î — Re- 
paire du  crime  & de  l’iniquité  , que  le  montre 
qui  t’habite  defcende  dans  Fabyme  ; mon  fils  , 
Vefice  tyran  qui  fait  chanceler  ton  trône  , c’eft 
lui  qui  fit  maflacrer  tes  fideles  défenfeurs  ; Fou- 
lon * Bertbier , de  Launay  , Flefelles  , furent 
traînés  dans  la  fange  par  ce  peuple  fanguinaire 

qu’il  avoir  corrompu Ce  monftre  n’efi  pas 

de  ma  race  ; un  vil  plébéien  lui  donna  le  jour  ; . . 
je  le  voue  aux  furies , . . . qu’elles  le  déchrient,.. 
Eloignons  * nous  , mon  fils  , cet  objet  exeite  mon 
courroux. ....  Ah  ciel  î que  n’as-tu  étouffé  cet 
hydrê  au  moment  ou  la  plus  aimable  des  meres 
le  mit  au  monde.  Ils  arrivent  enfin  à cette  place 
des  trophées  de  Louis-le- Grand,  O François  î 
eft-ce  a in  11  que  vous  infultez  à ma  cendre  ! vous 
m’arrachez  des  lauriers  que  vos  ay eux  partageoient 
avec  moi;  Namur,  Lille  , Dole  , le  Rhin  , reten- 
tirent encore  du  bruit  de  mes  exploits  ; fils  in- 
grats , vous  démembrez  cet  empire  que  mes  fu- 
jets  av oient  aggrandi  ; le  defir  de  la  gloire  me 
fit  fouvent  marcher  aux  combats  ; mes  ennemis 
rcdoutoient  ma  puiffance  , & mes  fujets  étoien^ 


( O ) 

plus  heureux  que  vous  ; la  difcord'e  vous  épuife* 

6c  loin  d’en  impofer  à vos  ennemis , vous  ne 
pouvez  réprimer  ces  faâieux  qui  déchirent  le 
fein  de  ma  patrie.  Il  falloit  vous  brifer  comme 
l’argile  &c  vous  montrer  un  fceptre  de  fer  ; les 
tigres  fe  dévorent  quand  ils  ne  font  point  en- 
chaînés  La  licence  & le  défordre  ont  bqul- 

verfé  la  France  ; que  vos  chefs  de  parti , en  vous 
rendant  la  liberté , faffent , s’il  fe  peut , fleurir  le 
commerce  & les  arts. . . . Siecle  des  Racine  , des 
Corneille  , des  Fontenelle  , vous  êtes  écoulés 
pour  jamais. . . Des  ergoteurs , des  ligueurs  , des 
plébéiens , font  les  héros  du  régné  de  la  liberté.  O 
mon  filsj  jure  avec  moi  de  venger  cet  outrage;  jure 
de  coopérer  avec  tes  alliés  pour  diffQudrelVTemfcfé 
je  le  jure  éc  je  vengerai  dans  le  fang  des  per- 
fides l’outrage  qu’ils  font  à notre  nom.-  il  fuf- 
fit...  viens,  éloignons-nous  de  ces  lieux,  le  ciel , 
les  enfers  éc  les  defiins  n’ont  plus  rien  de  ca- 
ché pour  toi.  Il  dit;  & la  terre  aufTuôt  s’en- 
trouver  une  route  étroite  & ténébreufe  mene 
au  fombre  royaume  des  morts.  Louis  & Bour- 
bon fuivent  ce  fentier;  une  vapeur  fulphureufe 
s’exhale  de  ce  cahos,  ou  les  méchants  eux  feuls 
éprouvent  des  tourments  indicibles.  Dans  le 
lointin  , on  entend  le  bruit  des  chaînes.,,  des 
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cris  plaintifs  , des  lifflements-',  des  hurlements 
affreux  fe  confondent.  — O mon  pere  , dit  Bour- 
bon ^ où  s fui -je  ! ...  Les  gouffres  infernaux  fe 
font  ouverts...  Qui  nous  a plongés  dans  cet 
étang  de  fouffre? ...  Le  fort  me  punira-t-il  tou- 
jours ? Qui  de  nous  ou  delà  Fayette,  de  Phi- 
lippe ck  de  l’aÏTemblée  dévoient  defcendre  dans 
ces  lieux?—  Ils  avancent,  & déjà  une  pâle 
lueur  laiffe  entrevoir  au  monarque  l’horrible  fé- 
jour  des  mortels  dont  la  vie  fut  un  tiffu  de 
crimes.  Ici  les  avares  font  punis  par  la  priva- 
tion entiers  destréfors  qui  faifoient  tout  leur  bon- 
heur; l’a,  des  flammés  inexinguibles  devien- 
nent la  fu  b fiance  du  malheureux  qu’elles  enfe- 
veiiffent;  la  rage  & le  défefpoir  s’enfuient  à l’af- 
peâ  de  ces  deux  héros.  Ces  deux  furies  dé- 
chirent les  mortels,  mfenfes  dont  les  mains  Lu- 
cides', ont  avancé  leurs  deflins.  Au  milieu  de 
ce  féjour,  quelques  criminels  étendus  fur  un  lit 
de  fer,  s’échoient  : Ah  ciel!  nos  maux  font 
redoublés  \ celiez,  ceffez  d’approcher  de  nous, 
votre  -prefence  ranime  la  fureur  de  nos  bour- 
reaux. O mon  pere,  dit  Bourbon  / quels  font 
ces  infortunés  ?—  V ois-tu  ce  glaive?  Ce  glaivs 
parricide  a tranché  les  jours  de  Henri  IV. , con- 
nais fqn  affaffin  , voila  le  monffre  qui  priva  la 


( ) 
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France  du  bon  pere  qu’elie  pleure  encore  au- 
jourd’hui. Malheureux  Henri  ! la  ligue  t’a  pour- 
fuivi  jufqu’au  tombeau , & fa  rage  fe  tourne 
aujourd’hui  contre  tes  descendants;  ce  que  n’a 
pu  ce  Mayenne,  qui  près  de  toi  fourit  en 
voyant  fes  partifans  triompher  aujourd’hui  ; ce 
que  n’a  pu  l’univers  ligué  pour  me  ravir  le  fcep- 
tre;  ce  peuple  prodigue  autrefois  de  fa  vie  pour 
l'honneur  de  fes  rois*  devient  avide  du  rang  de- 
fon  monarque.--  Quel-efl  ce  rniniilre  du  fei- 
gnent? A-t-il  auflî? ..;  Henri  III.  fut  m alfa e ré 
par  ce  traître.  --  Les  dieux  ont  épuifé  leur  ven- 
geance fur  ces  félérats ...  ils  font  attachés,  à des 
lits  de  1er,  les  furies  leur  arrachent  les  mamel- 
les, leurs  entrailles  font  depcés  par  deux  vau- 
tours ; leurs  yeux  toûjours  fanglants  font  fans - 
ceffe  piqués  avec  des  ftilets,  le  fang  & l’hu- 
meur en  découlent.  Que  de  crimes,,  que  de 
milliers  de  viftimes  font  englouties  dans  cet 
étangs  de  feu  ? Mais  le  ciel  a-t-il  pardonné  à 
l’aïlaiïîn  de  mon  pere  ?—  Ah  ! mon  fils  ! ceffe  de 
m’interroger..  Non,  non  les  dieux  font  juftés. 
O ciel— regarde  ce  mortel le  connois-tu  ?.. 
Qu’ai-je  vu  ? « c’eit  mon  pere,  Ah  cruel  ! le  ciel 
me  punit  de  te  devoir  le  jour.,  quel  moment!... 
Je  voudrais  Lembrafler, ...  & ta  main...  me  re*. 
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pouffe..*  O mon  pere,  des  prêtres  facrileges 
ont  corrompu  ton  cœur. . . . Dieux  ! juftes , 
fl  votre  colere  n’épargn©  point  vos  minières  & 
les  enfants  des  rois  quand  ils  ofent  penfer  à dé- 
trôner le  monarque  ...  quels  châtiments  réfer- 
vez-vous  aux  féditieux  qui  font  comblés  de  mes 
bien- faits  ; & qui  ont  profcrit  ma  perfonne  ? 

Tremblez  Chapelier,  Thouret,  Lameth,  Lian- 
court, Mirabeau  vil  efpion  , Barnave  la  Roche- 
foucauld, Pethion , d’Àiguillon  , la  Fayette,  Bail- 
ly , Vauvilliers,  Caries,  Gouvion,  Maçon  , Du- 
port-Duteme.,  tremblez  juges  du  châtelet,  Bou- 
cher-d’Argis  , Talon  , Bachois , vous  tous  qui 
pour  plaire  à la  Fayette  à Nocher,  verfez  fans 
remords  le  fang  des  innocents-  Vous  defcendrez 
un  jour  dans  l’abyme , vous  vous  abreuvez  des 
larmes  de  mon  peuple  & des  miennes,  que  le 
ciel  pour  expier  vos  iniquités  vous  plonge  dans, 
ces  feux  dévorants . que  les  furies  vous  déchi-r 
rent...  Mais  quel  eftt  ce  prince  couronné  de  lys* 
il  fe  cache  à mes  yeux,  il  vient  de  prendre 
un  breuvage  empqifonné!  Mon  pere,  quel  eft 
ce  monarque?  fon  minière  eft  à fes  côtés, 
tous  deux  fans  doute  ont  tyranifé  mon  peuple., 
maintenant  on  l’abreuve  de  fiel ...  - Fixe  le  bien 
mon  fils  - tu  eonnoîtras  fon  crime  -Ton  nom 
nous  eft  funefle. 


Grands  dieux!  faites  que  le  fils  de  ce  monf- 
tre'foit  trompé  comme  fou  aïeul,  que  le  fort 
dirige  contre  Fassass in.  le  glaive  qu’il  porte  contre 
nous  (i)  ...  c’est  Orléans,  répond  Bourbon,,  fang 
fue  de  mon  peuple,  toi,  à qui  l’état  pour  fon 
malheur  confia  l’enfance  du  monarque  le  plus 
aime  des  François;  toi,  qui  égale  Néron  partes 
débauchés  6c  par  tes  vols.,  ton  miniflre  aussi 
fcéîérat  que  Necker  efi:  dans  Fabyme  avec  toi  ; 
il  t’apprit  Fart  de  tromper  la  confiance  des  ac- 


(i)  Orléans  va  reparoître  : l'assemblée  nationale  à be- 
foin  de  fon  épée  pour  eonfommer  le  régicide  quelle  a pro- 
jette. Le  jour  de  la  fédération  approche  , & tous  les  bri- 
gands doivent  être  réunis.  Les  assaffms  cachés  dans  les  fo- 
rets , ont  certains  jours  de  rete  où  ils  jurent  par  Je  plaire 
&fur  les  cadavres  qu’il  viennent  de  dépouiller,  d’être 
fideles  a la  loi  du  brigandage.  Si  le  fort  vculoit  que  quel- 
qu’un allât  à la  grève , le  fénat  lui  fait  faire  ferment  de  ne 
jamais  nommer  fes  complices  , & d’être  prêt  dans  tout  les 
lieux  à aider  fes  amis.  Je  ne  puis  trouver  de  comparaifon 
qui  donne  une  plus  jufte  idée  de  l’assemblée  , national  & 
de  toute  fa  cohorte....  On  a cîia>se  de  Paris  quatre  mille 
vertueux  citoyens  que  l’âge  ou  l’indigence  avoiqnt  éloigné 
de  leur  pays;  ces  quatre  mille  hommes  ne  font  pas  de  là 
nation  , parce  qu’ils  demandpient  quelques  légères  au- 
mônes aux  députés  du  Club  des  Jacobins , nos  roitelets  les 
ont  fait  chasser  , Tons  prétexte  que  les  parviens  ne  peu» 
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quéreufs  , de  ruiner  la  France  par  des  emprunts 
6c  par  des  vols  lignés  de  fa  main. 

Néron  pour  prix  des  bienfaits  qu’il  devoir  à 
Sénéque  lui  fit  ouvrir  les  veines  : 6c  pour  prix 
du  fdeptre  que  la  France  te  conficit,  tu  vou- 
lois  étouffer  au  berceau  l’enfant  qui  devoit  ré- 
gner un  jour.  Philippe  hérite  de  tes  crimes..* 
quel  e il  cet  autre  ambitieux?  ileitaux  pieds  de 
fôn  juge  : ...  O ciel , c’effc  le  dieu  de  1 Amen 
que.  Que  de  grands  hommes  encensés  par  le  peu- 
ple, font  voués  aux  flammes  éternelles!.... 
O mon  pere,  fi  Franklin  defcend  dans  l’abyme. . . 
je  tremble  j . . . . j’ofn  féconder  fes  defeins  ,* . . 


voient  fubvenir  à leurs  befoins , & tous  les  citoyen*  de 
Paris  exceptés  les  députés  des  Jacobins , tout  occupes  de 
la  chofe  publique,  logeront  au  moins  chacun  un  de  ces 
4000  , qai  n’ont  point  d’argent  pour  les  indignes  libertins 
de  leurs  villages  , mais  qui  fauront  en  trouver  pour  ItS 
patriotes  de  Paris. 

Efffin  vos  chers  de  parti  vous  font  jurer  'fur  les  corps 
fanglans  des  bons  citoyens  que  vous  avez  massacré  à 
Monhuban  , à Valence  , à Marfeiile  , à Nîmes  ,rà  Paris  fur- 
tout  , vos  main-  dégoûtent  du  fang  de  vos  freres  , St  vous 
marchez  fans  remords  à l’autel  de  la  patrie , offrir  à la 
nation  le  ferment  folemnei  d être  fideles  a la  loi  national® 
qui  vous  ordonne  de  tremper  vos  mains  dans  le  fang. 
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& j’ai,  contre  mes  interets,  brîfé  le  joug  d’un 
peuple  qui  donne  au  mien  1 exemple  de  la 
révolté  : . . . . Vas  , mon  fils  , tu  as  expié  ce 
crime;  les  dieux  pour  te  punir  ont  employé 
les  bras  de  tes  coupables  fujets . . . Mais  Fran- 
klin ne  defeend  point  ici  pour  avoir  brifé  les 
fers  de  fes  concitoyens  ; cet  ambitieux , ligue 
avec  fes  tyrans , opprima  fon  peuple  , après 
l’avoir  délivré  de  la  puifiance  des  anglois  . . . 
La  Fayette  marche  fur  les  traces  de  ce  féditieux  ; 
il  fut  à fon  école,  & le  fouffle  de  la  liberté  fit 
naître  la  licence  en  Amérique.  La  Fayette*  hé* 
ritier  des  vices  de  Franckhn , apporta  avec  fe3 
lauriers  , l’ambition  & les  projets  de  fon  maître..» 
Interroge  cet  homme  , il  te  nommera  tes 
ennemis , fk  fes  confeils  te  feront  éviter  lepiege 
qu’ils  te  tendent  ; . . . Francklin  , enferme  dans 
v un  cachot,  eft  privé  de  la  lumière  ; deux  fer* 
pens  le  ferrent  de  leurs  replis  tortueux.  Ces 
hydres  , à l’approche  de  Bourbon  , ceffcnt  de 
tourmenter  le  malheureux  Francklin.  Vieillard 
infortuné  fi  le  ciel  vous  punit  d’avoir  affranchi  vos 
fnjets  du  joug  de  leurs  defpotes , que  ne  dois- je 
point  appréhender  de  fa  colere  ,*  j’ai  facrifie  l’elite 
de  mes  guerrierspour  la  conquête  de  votre  liberté, 
& pour  la  gloire  de  l’Amérique . . . w Qu’ai-je 
entendu  ; quoi , Louis  habite  ce  féjour  d@ 
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l’iniquité  ! . . . le  ciel  vous  a -t  - il  puni  de 
n’avoir  pas  prévu  les  6oups  que  vos  ennemis 
vous  préparoient  ? » . . . Cruel  la  Fayette,  le  corps 
de  ce  bon  prince  t’a  donc  fervi  de  degré  pour 
monter* fur  fon  trône...  tu  as  donc  trempé  ton 
épée  dans  le  fein  de  fon  augufte  époufe . . . ô 
Louis!  il  eft  trop  tard  de  vous  découvrir  les 
odieufes  trames  de  l’affemblée  & du  général. 
Daignez  m’ouvrir  les  yeux  ; le  ciel  m’amene 
ici  pour  apprendre  mon  fort;  je  vais  bientôt  re- 
tourner fur  la  terre  j ôc  le  vainqueur  du  Rhin 
vers  vous.  Daignez  m’ouvrir  les  yeux 
&.  m’arracher  au  danger  que  je  ne  connois  pas.... 

Le  vainqueur  du  Rhin  eft  en  ces  lieux,  je  trerrt* 
» ble  à fa  vue  * immortel  héros , de  quel  œil 
» voyez-vous  un  fujet  rébelle  qui  ne  triompha 
» des  ennemis  de  fes  concitoyens , que  pour 
enchaîner  fa  patrie?  Le  vain  nom  de  liberté 
fut  tout  ce  que  j’ai  laide  à mon  peuple. . . » 
Mon  génie  m’éleva  jufqu’atix  deux  , & ma 
ambition  m’a  précipité  dans  ce  fombre 
; les  dieux  m’ont  privé  de  la  lumière , 
avoir  converti  mes  talents  en  fléaux.... 
mes  fautes  vont  caufer  la  ruine  de  l’uni- 
vers. J’ai  donné  à la  France  le  trille  8c  brillant 
4e  la  l'édition... . La  ligue  qui  vient 
yotre  fils,  eft  prête  à l’immoler.  ... 
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99  Le  14  juillet  le  champ'de-Mars  fera  rem- 
» pli  de  ligueurs  ; toutes  les  provinces , toutes 
» les  nations  accoureront  en  foule  à Paris 
>>  pourvoir  cette  fédération  qui  doit  coûter  tant 
» de  larmes  -au  malheureux  peuple  qui  fête.,  au- 
» jourd’hui  la  liberté....  La  veille  de  cette  fête  lak 
» Fayette  donnea  un  brillant  repas  aux  fénateurs 
» réunis  ; quelques  américains  fe  trouveront  à 
» cet  orgie  ; ce  sénat  corrompu  le  nommera 
» diâateur  , le  lâche  Bailly , comte  de  Mirabeau, 
» Liancourt , Chapelier , les  Lameth  & Barnave 
» feront  à fes  côtés  , d’Aiguillon  fera  la  motion 
» de  ne  pîusrëconnoître  de  roi  ; le  décret  en  fera 
» porté  aufii- tôt  ,&  la  Fayette , en  acceptant  la 
» dignité  , prononcera  ce  difsour  ». 

J’ai  confacré  ma  vie  & ma  fortune  à la  liberté, 
& je  fuis  prêt  à ligner  de  mon  fang  tous  les  décrets 
de  Faugulîe  alTemblée  nationale  ; la  liberté  ëft  un 
des  premiers  droits  de  l’homme  / nous  naiffons 
tous  égaux  , nous  avons  befoin  de  guides  qui 
nous  conduifent , mais  nous  n’avons  point  de 
maîtres  ; tous  nos  chefs  doivent  être  élus  par  Faf- 
femblée  nationale,  ou  par  la  municipalité  .... 
Une  nation  n’a  point  bnfé  fes  fers  quand  un  feuî 
homme  peut  encore-  commander  à tout  un 
peuple...  Jurons  donc,  mes  amis*-  de  faper  le  deA 
potifme  dans  fes  fondernens Jurons  fur  l’autel 
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de  la  liberté  d’effacer  jufqu’au  titre  de  monarque 
& de  roi.  Ces  idées  C niflres  me  représentent 
toujours  des  hommes,  affervis  à l'aveugle  autorité 
d’un  deipote.....Nous  avons  ôté  les  fers  aux 
nations  qu’un  de  nos  rois  a voit  enchaînées 
taat  qu’un  feul  homme  aura  chez  nous  le  titre  de 
roi , tremblons  qu’il  n’élêve  contre  nous  le  meme 

trophée  que  nous  b riions  aujourd'hui Chez 

les  romains  le  diffateurne  confervoit  fon  autprite 
que  pendant  un  tems  très- court;  jurons  que 
jamais  un  dictateur  ne  pourra  demeurer  en  place 
plus  d’un  an  entier. 

Vous  vous  joignez  à moi  pour  porter  cette 

loi Mais  là  nous  n’avons  plus  de  roi  que 

diront  les  Bourbons  ; fi  nous  n’avîons  à redouter 
que  notre  monarque  fa  foibleffe  céderoit  bientôt 
à nos  efforts;  mais  d’Artois,  mais  Condé  Bourbon, 
tous  ces  intriguans  l’affemblée  fe  lèvera  à ces 
mots,  ôc  on  arrêtera  qu’il  faut  fanftionner  ce 
décret.  Non,  dira  d’Aiguillon.,  ls  monarque  ne 
peut  fe  prêter  à nos  deffeins  ; n’a-t-il  pas  fait  tous 
fes  efforts  pours’oppoierauxdécret^de  l’affemble 
nous  balançons  à détrôner  un  lâche  qui  vuloit  nous 
égorger  tous.  Vous  vous  foùvenez  , meilleurs , 
des  fcenes  orageufes  de  Verfadiesf..Etoit-il  au 
igrmentque  nous  prêtâmes  dans  le  jeu  de pauline  * 
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ü nous  deffendoit  d’être  libre;  he  bien!  qu’il  meurs 
ou  qu’il  foit  notre  égal.  AujouixThui  ies  places 
fe  donnent  au  mérite,  là  fortune  autrefois  l’a 
mis  fur  le  trône , la  juliiee  l’en  fait  defeendre 
aujourd’hui  ^ pour  y placer  le  fauveur  de  cet 
empire;  un  feul  homme  a-t-il  droit  de  s’op- 

pofer  aux  vœux  de  toute  un®  nation 

j’ofe  vous  le  demander  ? dans  ces  temps  affreux 
où  1©  defpotifme  nous  opprimoit , chacun  de 
Vûùsjn’a-t-il  pas  déliré  mille  fois  de  voir  bri- 
fer  le  feeptre  & le  trône,  fi  Henri  occupoit  ce 
trône  y je  vous  dirois  encore  ; citoyens  foyons 
efcîaves , nous  femmes  les  enfants  de  Henri  > 
nous  pourrions  reprendre'  nos  droits:  oublions  s’il 
fe  peut,  notre  liberté,  Henri  fçait  nous  rendre 
heureux..  & libres...  mais  les  mortels  pour  par- 
venir au  trône,  n’ont'ifdonc  befoinque  d’être  nés 
d’un  fang  illuffre ; r..  quoi,  nous  déplaçons  tous, 
les  enfants  que  la  fortuue  feule  avoit  élevé  à 
quelque  place  ; ôc  nous  n’ofons  arracher  le  feep- 
tre  à un  mortel  qui  met  la  France  à deux  doigts 
de  sa  perter  Je  vous  le  répété , citoyens,  il  n’a 
pas  fu  commander...  qu’il  meurre  ou  qu’il  fâ- 
che obéir...  Tous  les  convives  applaudirent  à ce 
difeours , & la  Fayette  de  concert  avec  Lian- 
oourt , Bailly  , Thouret  ^ Barnave , en  un  mot , 
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deux  cents  députés,  des  Mânes  configneront  leurs 
ferments  chez  le  général , à minuit  la  Fayette 
ira  au  château  des  Thuiileries;  la  fentineîle  fera 
gagnée,  en  entrant  dans  vos  appartements  il  fein- 
dra de  vous  annoncer  une  émeute  dans  un  des 
fauxbourgs  de  Paris;  il  prétextera,  pour  cacher 
fes  desseins , qu’on  vient  de  lui  dire  que  le  châ- 
teau étoit  invefii , & qu’on  vouloir  vous  enle- 
ver; vous  ferez  ému  à ce  récit,  en  ce  moment , 
ô le  meilleur  des  rois ...  le  plus  fcélérat  des 
hommes ...  confommera  le  paricide  qu’il  médite 
depuis  un  an  . . . dans  le  même  inftant  d’Ai- 
guilion  & Bailly  s’introduiront  chez  la  reine  ; 
ce  jeune  & aimable  prince  fera  la  première  vic- 
time de  leur  rage.  Et  votre  auguife  époufe 
passera  des  bras  du  fommeil  dans  les  bras  de  la 
mort.  Après  ce  carnage...  Orléans  profitera  du 
trouble  que  doivent  occafionner  ces  malheurs  ; 
fes^partifans  fe  ligueront  pour  le  nommer  roi , 
êc  la  France  fera  en  proie  à la  guerre  là  plus 
fanglante ...  Il  friffonne.  Ah  les  cruels , j’ai  soup- 
çonné depuis  long  - temps  leurs  fourdes  me- 
nées, le  zele  de  la  Fayette  ne  m’a  jamais  ébloui , 
mais  Bailly , cet  homme  ignoré , avant  le  mois 
de  juillet  1789,  ofer  attenter  à mes  jours!  ce 
lâche  adulateur  efpere  donc  régner  après  moi  ? .. 
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la  Fayette  le  gouverne  à fon  gré . . . Allons,  mon 
fils , dit  Louis , forçons  de  ces  lieux  ; — « qu’ai- 
je  entendu , ô mon  pere , efî-ce  un  fonge  . . . 
Mais  comment  fur  la  terre  pouvoit-il  avoir  le 
fecret  d’un  crime  auffi  atroce  ?..  La  Fayette , 
répond  Franklin,  fe  conduifoit  par  mes  con- 
feils  ; l’amour  de  la  liberté  âvoit  excité  mon 
peuple  à fecouerle  joug  de  fes  oppreffeuirs;  j'ai 
commencé  , en  ce  moment  à forger  les  chaînes 
dont  je  l’ai  chargé  après  la  victoire.  J’ai  donné 
à Lefclavage  le  nom  de  la  liberté;  êc  le  peuple, 
cette  machine  dont  les  refforts  fe  meuvent  au 
gré  des  intrigass  ; le  peuple  s’efl  cru  libre  quand 
il  a été  délivré  du  joug  des  anglais;...  le 
français  s’égarera  de  même;  on  lui  fait  détrôner 
fon  prince,  il  porte  une  main  facrilege  fur  le  mo- 
narque qui  étoit  fon  idole  , . . . & la  Fayette 
va  fuivre  les  plans  que  je  lui  ai  tracés  . : . . J’ai 
cueilli  fes  lauriers , je  les  ai  mis  fur  fon  fronts 
& le  cruel,  après  fa  viâoire , jura  qu’un  jour 
il  imiteroit  mon  exemple . . . Il  manqua  fon 
coup  le  6 oôobre  dernier;  Orléans  avoit  réuni 
tous  les  fufFrages , comme  il  me  l’apprit  lui- 
même  ; & dans  la  fuite  , il  m’a  détaillé  ces  plans 
que  j’ai  rédigé  ...  — « A ces  mots*  les  ferpeng 
fe  difput#nt  fon  fein;  le  fang  coule  fur  leurs 
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écailles  jaunes;  ils  ferrent  le  malheureux  Franc- 
klin  ; l’ambition  aux  yeux  hagards  , armee 
d’une  coupe  & d’un  glaive  , le  patriotifme  dé- 
goûtant de  fang  ; monftre  à cent  voix  dont  la 
tête  eh  hénfFé®  de  ferpents  , dont  la  bouche 
dihille  le  poifon  , dont  les  mains  foat  armees 
de  coutelats  et  de  torches  funéraires  , fe  jettent 
fur  cet  infortuné  et  le  déchirent . . . Sortons , 
dit  Louis  , le  même  fort  eh  réfervé  à la  Fayette , < 

à Bailly , à Philippe  , à la  moitié  de  ce  fénat 
corrompu  9 qui  , pour  flatterie  peuple  , a bou- 
ïeverfé  l’empire,  anéanti  la  juhice  & les  loix, 

& qui  vient  de  mettre  le  glaive  dans  la  main  4 
de  tous  les  citoyens ....  Ils  Portent , éc  les 
portes  de  i’abyme  fe  ferment  avec  un  hoîrible 
fracas. 

Louis  conduit  Bourbon  dans  ces  lieux  enchan- 
tés, où  les  héros  & les  dieux  s’ennivrent  d’une  vo- 
lupté pure  & inaltérable.  Entre  ces  affieux  ca- 
chots &.  ces  riantes  campagnes  , eh  un  antre- 
fameux  qu’on  nomme  l’afyie  du  dehin.  Un  vieil- 
lard afïis  fur  fon  urne  , tient  le  fort  des  hommes 
dans  fes  mains , deux  lions  à fes  côtés  font  en-  ' j 
tendre  au  loin  de  longs  rugissemens....  Bourbon 
tremble....  Suis  moi  , dit  Louis , les  coupables 
feuls  font  en  proie  à la  voracité,. De  ces 

lion 


s exécuteront  point , ie 
\ il  reçonnoîtra  fes  en- 
Entrez  dans  ce  féjour  , 
enir , tout  va  s’offrir  à 
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lions  ils  approchent  le  vieillard  fe  leve , &c  1er 
terribles  gardiens  de  cet  antre  lèchent  les  mains-' 
des  deux  héros....  — Dieu  des  temps  & des  em- 
pires, dit  Louis  j daigne  apprendre  à mon  fis  fes 
malheurs  ; dis-îui  quels  ennemis  l’environnent.... 
Dis  quels  font  leurs  projets. ... . Dis  11  le  fceptre 
doit  passer  en  d’autres  mains....  Francklin  vient 
de'vous  apprendre  quels  ennemis  attentent  â vos 
jours....  Leur  projets  ne  s’e 
peuple  ouvrira  les  yeux  ^ il 
nemis , il  les  étouffera. 

£c  le  paffé  le  préfent  l’av 

vos  yeüx....  il  ordonne,  & ueja,.;.. . juouis  voit 
defcendre  dans  le  noir  abîme  , Necker,  Bailly,, 
la  Fayette  , Orléans  Philippe  , Mirabeau  & tous 
les  fcéîérats  du  club  des  Jacobins.  Promethée 
defcend  de  fon  rocher  , les  vautours  s’envolent  ^ 
Philippe  & la  Fayette  font  enchaînés,  à fa  place, 
oc  les  oifeaux  fondent  fur  leur  nouvelle  proie , 
Bailly  a remplacé  Siliphe  Tantale  vient  d’étan- 
cher fa  foif,  NecKer  &. l’infâme-  comte  de  Mi- 
rabeau, font  plongés  dans  le  fleuve  ; Ixion  def- 
cend de  fa  roue  , où  la  lubricité  vient  d’attacher 
Roberfpierre  ; les  Danaïdes  abandonnent  ieur 
tonneau  , a ces  Marius , qui  ont  égorgé  leurs 
fireres;  cette  fatale  tonne  va  déformais  s’emplir 
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des  larmes  des  François.  Déjà...  Tout  eft  change; 
à ‘cette  maudite  génération . fiiccede  un  peupla 
fournis  & heureux,  fous  les  loix  d’un  bon  prince. 
Le  commerce  & les  ansVqnt  fait  renaître  l’âge 
cl’or  , tous  les  hommes  font  freres  ; les  indigens 
font  feçourus  j.  la  France  eft  une  famille  nom- 
bceufe  , le  pere  ou  le  monarque  fe  fait  aimer  -3c 
craindre  de.  tous'  fes  enfans  ; les  hommes  font 
freres  ffans  être  "confondus  ; l’ordre  banni  la 
licencelque*  NecKer  & le  fénat  avoien.t  introduite 

en  .T  7 8 p....  & 1790., Hélas!  mon  pere,  dit 

Bourbon,  je  ne  verrai  jamais  ces  beaux  fiecies.... 
Le  ciel  s"* eft  vengé  mon  hls’;  ton  peuple  , lut  vic- 
time de  ta  foibleiie  , fes  cris  font  parvenus  juf- 
qu’aux Dieux,  maisle feeprte  reliera  dans  la  main 
des  Bourbons , & ces  enfants  verront  renaître 
les  jours  de  paix  oc  d’abondance.... 

Mais  quel  fera  mon  fort?  -—A  ces  mots  le 
deftin  ouvre  fon  urne  , & Bourbon  lit  ces  mots: 
Loi  faible  , tu  defirqis  le  bonheur  de  tes 
peuples  ; tes  aïeux  n’ont  pu  découvrir  la  vérité; 
H ciel  punira  les  traîtres  qui  t’ont  égaré  ; Ga- 
lonné ^ B tienne  , 'Necker  , & les  luxurieux  cour- 
tifans  akfcendront  dans  l’abyme  ; ton  empire 
fera  en  proie  à la  fureur  de  la  ligue  ; tu  vivras 
dans  les  chagrins  ; ta  mort  fera  paiflbie,  &.  ton 
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fils  faura  reconquérir  les  droits  que  tu  as  perdus.** 
*—  Iis  abandonnent  Ces  lieux,  oc  parviennent 
enfin  à ces  belles  campagnes  où  coulent  des 
fontaines  de  lait  & de  miel. . . Des  arbres  tou- 
jours verds , des  gazons  émaillés  de  Heurs , de 
rians  payfages  font  les  délices  de  des  lieux  en- 
chantés ; la  nature  dans  un  éternel  printemps , 
prodigue  les  dons  de  Flore  & les  richesses  de 
Pom'one.  . . . On  y efi  heureux  fans  envie  , ri- 
vaux fans  jaloufie,  grands  fans  orgueil , amis  fans 
duplicité. 

Henri  court  au-devant  de  fon  fils;  ah  ! Bour- 
bon, s’écrie-t-il  hé!  vive  dieu;  te  voila  avec  nous, 
tu  n’as  plus  à redouter  le  glaive  de  tes  perfecu- 
leurs  ; mais  le  jeune  enfant  qui  doit  faire  un 
jour  le  bonheur  de  la  France , feroit -il  confie 
aux  foins  du  perfide  Orléans...  Les  faâieux  ont* 
ils  triomphé,...  ma  fille,,  qui,  feule  fit  tête  à 
l’orage,  ma  fille  dont  les  nations  célébreront  fa 
gloire,  furvit-eîle  à la  honte  de  ton  empire? 
hé  , vive  dieu  mon  fils , toutes  les  loix  font  abo- 
lies dans  la  France...  oc  c’eft  un  Bourbon 
qui  gouvernoit.  cet  empire  ? ...  J’ai  fu  étouffer 
Mayenne  & fa  ligue...  & ce.  la  Fayette  & Bailly, 
ce  fénat  ambitieux  n’a  point  été  foulé  fous  tes 
dieds...  O monarque,  je  jure  d’écrafer  ces  hy- 

C 2 
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’dres,  je  defcenas  ici  par  lordre  des  dieux,  ils 
viennent  de  m’éclairer  fur  les  dangers  de  la 

O 

France ; oc  le  vainqueur  du  Rhin  me  conduit 
en  ces  lieux  ou  j’ai  appris  mon  fort  & celui 
de  .mon  peuple. 

Si  je  ne  puis  m’oppofer  aujourd’hui  à cette 
fédération  criminelle  qu’ils  font  contre  moi;  je 
convoquerai  mes  alliés,  &:  je  fuis  prêt  à périr 
pour  Thoneur  des  françois  & du  trône  des  Bour- 
bons , tout  m’abandonne  * ô mon  pere , mes 
foldars  .ont  quitë  mes  drapeaux  pour  marcher 
fous  les  étendarts  de  la  licence.  Les  deffenfeurs 
de,  mes  droits  font  pourfuivis  & l’on  en* 
ce  nie  les  rebelles  qui  attentent  a mes  jours.. 
Ne  , redoute  point  la  mort.  --  Voilà  la  place  que 
les  dieux  t’ont  deflinée  ; Antoinette  fera  adife  à 
tes  côtés  ; les  Bourbons  dans  ces  lieux  font  con- 
fondus avec  les  Voltaire  , les  J.  J.  Rouffeau  , 
les  Fontenelle  , les  Montefquieu , les  d’Alem- 
bert,  les  Racine  , les  Corneille,  les  Crébillon, 
les  Belîoy  ^ les  Moliere , les  Dancourt  , h.  tous 
les  grands  hommes  que  le  génie  diflingüa  du  refie 
du  monde.  Parcours  ces  beaux  lieux.  — Ils  avan- 
cent ; Voltaire  , dans  un  bofquet  voifin  géiiiif- 
foit  fur  les  maux  que  fes  écrits  caufentà  la  reli- 
gion & à la  France  , J.  J.  Rousseau  brûle  fon 
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contrat  focial , . . . Montefquieu  lit  avec  joie  le 
code  de  loix  qu’il  laifTa  à la  France,..  . plus 
loin  , Foulon,  Berthiér,  de  Launay,  viennent 
montrer  à Louis  leurs  corps  couverts  de  glorieu- 
fes  cicatrices  pour  la  gloire  de  fon  nom  ; . . . . 
Favras  fe  jette  aux  pieds  de  fon  fouverain  — 
ô mon  roi , vous  favez,  dit-il  fi  mes  vues  etoient 
pures  ; viâime  du  peuple  & de  fes  fcélérats , 
j’ai  perdu  fans  regret  une  vie  que  j’ai  facrifiée 
pour  défendre  la  vôtre.  . Necker  n’a  pu  me 
pardonner  d'avoir  découvert  fes  rapines  ; 
Bailly  mV'-blâmé  de  m’oppoferâ  fa  brigue;  & 
la  Fayette  m’a  immolé  parce  que  j’ai  fauvé  votre 
vie.  — O vous  que  ce  peuple  égorgea  dans  fa 
fureur,.  . . dit  Bourbon,  que  j’envie  votre  fort; 

£i~]  Le  jour  où  les  fots  parifiens  portoient  en  triomphe 
le  bufte  de  ce  filou  de  Necker  , M.  de  Favras  envoya  au 
Genevois  un  fyftême  oppofé  au  fien.  Necker  depuis  ce  mo- 
ment avoit  juré  fa  perte.  Voici  l’épitahe  du  Marquis  de 
Favras. 

Trois  puissans  fcélérats  ont  décidé  fon  fort , 

Des  juges  corrompus , ont  prononcé  fa  mort , 

Un  peuple  d’assaffins  a confommé  leur  crime , 

Mais  le  ciel  va  venger  l’innocente  vi&ime  ; 

La  famine  , la  guerre , & mille  autres  fléaux , 

Ravagent  cet  empire  & creufent  nos  tombeaux. 

Par  Fith..  de  Valen.. 

c 3 
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je  dois  quitter  ces  beaux  lieux  où  vous  demeu~ 
res  pour  toujours. . . . Adieu  , mes  amis  , je  rom 
gis  ; ....  ô ciel  ! quoi  je  n’ai  pu  venger  votre 
mort. ....  O mon  aimable  époufe  , que  n’ai-je 
suivi  vos  confeils. 

Allons  , dit  le  vainqueur  du  Rhin , tu  n’as  plus 
lien,  à redouter  ; mon  fils  , j^  vais  t'accompagner, 
retournons  à ton  palais  ; la  Fayette  a été  trom- 
pe. ....  Un  fentier  fe  préfente  ; Henri  embrafife 
fon  .fils  ; il  s’éloigne,  & bs  vainqueur  du  Rhin 
le  conduit  -à  fon  palais. 

Déjà  l’aurore  vient  annoncer  le  jour  il  longtems 
attendu-;  les  ligueurs  Jbnt  réunis  au  champ  de 
Mars , plus  de  20G  mille  conjurés  vont  fe  rendre 
à ce'fuperbeenmphiteàtrc  bâti  à fi  grand  frais  par 
des  prêtres  apoilats(l)... Chorée, d’Atan  &Àbiro» 

[h  J 'Du  champ  de  Mars,  ce  6 juillet  1790. 

Monfieur , 

Nous  fommes  occupés  à des  ouvrages  patriotiques,  les 
plus  beaux  qu’on  puisse  jamais  voir;  dos  députés  nous 
ont  réunis  au  champ  de  Mars  pour  conftruire  la  faraeufô 
tour  dé  Baby’ene  ; comme  ils  craignent  que  leurs  gen- 
tillesses ■■niai suaient  la  toléré  de  lupin  & qu’il  ne  nous 
baigne  connue  il  fit  autrefois. ...  nos  citadelles  s’élève- 
ront jufqu’aux  deux.. Je  prends  Jupiter  pour  mou 

dieu.....  car  notre  auguReyienat , malgré  la  loi  natu- 
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furent  engloutis  autrefois  pour  avoir  ôfé  fe  liguer 
contre  Molle,  redoutez  les  mêmes  fuplicest  vous 
tous  qui  marchez  fans  crainte  à l’autel  des  forces. 

Tout  eft  prêt Les  fénateurs  réunis  attendent 

en  filence  ce  moment,  où  ils  vont  jurer  d’être 
fidèles  à protéger  Ta  licence,  à maintenir  leur 
autorité,  à pourfuivre  les  amis  de  l’ordre. ..Tous 
les  citoyens  parés  de  guirlandes  de  fleurs?deru- 
bans,  marchent  au  facrilice  de  la  paix*  de  l’ordre 

& du  bonheur Tel  on  vk  autrefois  le  peuple 

d’Ifraël  prendre  fes  enfans pour  les  jetter 

dans  les  entrailles  brûlantes  du  dieu  Moloch. 

La  Fayette  & Bailly  font  arrivés  ; de  nom- 
breufes  cohortes  s’apprêtent  à venir  arracher 
Louis  de  fort  palais. . . . Monarque  bienfaifant* 
le  ciel  protège  tes  jours.  . . . Des  ferpens  fortent 
du  foin  de  la  terre  ; ils  ramperit  fur  la  rêne , 
s’attachent  aux  flancs  de  ces  facriléges  mi* 
niftres  qui  s’apprêtent  à faire  descendre,  le  dieu 

relie  , nous  accorde  h liberté  du  culte.  ,.r.  ! . Ne  lovez 
donç  point  fcandalifé  de  me  voir  adorer  Jupin  ; la  grande 
politique  de  rassemblée  eft  de  n’avoir  aucune  religion. . . . 
Mais  comme  on  lui  dit  chaque  jour  que  Tes  crimes  ont 
comble  la  mefure  , elle  veut  s’en  inftmire  elle-meme , 
& peur  cela  elle  efcaladra  le  ciel.  . , . Four  nous  , part* 
res  petits  plébéiens  ! nous  lui  ftrvircns  de  marche-pied. 
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de  jufiice  au  milieu  des  ligueurs. . . . Tremblez  * 
coupables  mortels ....  fa  foudre  éclate  fur  vos 
têtes.  . . . 

à 

O Louis  ! refie  dans  ton  palais. ...  fi  tu  veux 
échapper  au  trépas.  . . La  terre  s’entr’ouvre. . • 

le  ciel  gronde l’autel  tremble;  une  pluie 

de  feu  confume  les  rebelles  ; ils  defcendent 
dans  les  fombres  royaumes , les  furies  les  dé- 
chirent, 8c  la  France  eft  enfin  délivrée  de  fes 
tigres. . . . 

Amis  de  l’ordre  8c  de  l’humanité , joignez- 
vous  à moi , 8c  difons  tous  dans  un  délire 

patriotique. . . . 

Scrpens  qui  déchiriez  le  fein  de  votre  mere , 

Vous  qui  braviez  le  ciel  & fa  jufie  colere , 

Vous  voilà  confondus....  Nous  voilà  fatisfaits; 

Les  dieux  ont  donc  enfin  fu  punir  vos  forfaits. 

Mais  n’enticipons  point  fur  les  tems  ; le  ciel 
permet  aux  coupables  de  confommer  leurs  cri- 
mes, les  ferpens  qui  fortent  de  la  terre  pour 
s’attacher  aux  'miniiires  de  l’erreur,  font  lesre* 
mords  attachés  aux  pas  des  députés.  La  fou- 
dre ; qui  renverfe  Tautel . . . font  les  malheurs 
qui  fuiveront  de  près  les  orgie  nationales.  . .0 
mes  concitoyens  ouvrez-dpnc  les  yeux ...  il 


eft  tems  qncore...,  Quand  vous  ne  vouliez  querè- 
former  les  abus,,  les  trois  ordres  fe  font  réunis  a.,. 
Mais  vous  élevez  un  édifice  fur  un  terrein  fa- 
bloneux. ..  Quand  un  architecte  confirait  un  bâ- 
timent , il  defftne  fes  plans  „ & s’il  eft  fage , il 
examine  férieufement  fi  ses  entreprises  ne  fe- 
ront point  des  chimères. 

Pour  nous  qui  travaillons  à un  ouvrage  le  pluf. 
magnifique  & le  plus  ruineux , nous  ne  craignons 
pas  d’être  enfevelis  fous  les  décombres  de  cet 
édifice  fans  fondement.  . . . On  nous  parle  de 
confhtution  de  fédération,  de  bonheur  ; êc  des 
ambitieux,  des  plébéyens„  des- luxurieux , des 
hommes  de  fang  <k  de  crimes,  sont  les  dépofi- 
taires  de  notre  fortune. 

Tous  les  vrais  citoyens  peuvent  répéter  les  vers 
qu’un  de  nos  poètes  fait  dire  à Sully  , quand 
Mayenne  avec  fes  brigands , jure  de  mafïacrer 
Henri  IV. 

La  licence  aujourd’hui , fait  flotter  leurs  drapeaux  , 

.&  tous  ces  félérats  deviennent  nos  égaux. 

Leurs  forfaits  font  facrés , & le  patriotifme 
vient  d’immoler  les  loix  & leur  faint  defpotifme. 

O peupfe  malheureux  ! peuple  aveugle  & pervers  ; 

Que  diront  nos  neveux  , que  dira  l’univers , 

En  voyant  des  tyrans  brifer  le  diadème  , 

Enchaîner  le  monarque  , et  le  peuple  lui- même*. 
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Qu  efperons-nous  donc  de  cette  nouvelle  fof- 
rne  de  gouvernement  ? Athènes , Lacédémone  , 
Rome  çlle-meme  chaiTa  Tes  fouverains  pour 
être  libre.  Mais  que  de  crimes , que  d "intrigues  , 
x\ue  de  faâionS  ont  déchiré  Rome  & tous  les 
pays  où  l’amour  de  la  liberté  brifoit  le  trône- 
Pouvons-nous  entrer  en  lice  avec  ces  vertueux 
Lacédémoniens  , avec  ces  intrépides  Athéniens  ? 
avec  ces  féroces  enfans  de  Romulus  ?...  Paffoiis 
fous  filence  la  mort  de  ce  fondateur  de  la  maî- 
treffe  du  monde  , qui  fut  le  fceau  de  la  liberté 
du  fenat.  J en  conclurois  trop  légitimement  que 
ta  liberté  , en  changeant  la  face  d’un  empire,  es t 
toujours  fouillée  du  crime  8c  du  fang  des  héros. 
Les  enfans  du  conful  font  les  premières  vifhmes 
que  ce  pere  dénaturé  donne  à dévorer  à la 
licence. 

Quand  Rome  brifa  les  chaînes  dont  les  Tar- 
quins  Pavoient  chargée  ; des  tyrans  étoient  ai  iis 
fur  le  trône  de  Romulus , & Trajan  gouver- 
noit  les  François  quand  ils  ont  levé  l’éten- 
dard de  la  révolté.  Les  Romains  étoient  ver- 
tueux quand  Ils  conquirent  leur  liberté;  & les 
François  font  ruinés  de  dettes  , de  débauches, 
& de  luxure.  Le  luxe  donna  des  chaînes  à La- 
cédémoneà Athènes,  à Carthage,  à Rome 
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à tous  les  états  qui  lui  donnèrent  un  afile  : Sc 
nous  olons  lui  demander  la  liberté  ! 

La  judice  oc  la  modération  dévoient  être  les 
premiers  fondemens  de  l’édifice  que  nous  vou- 
lons elever  ; il  y a long-temps  que  ces  vertus 
font  exilées  de  la  France.  Nous  voulions  dé- 
trume  la  brigue  qui  rendait  les  charges  vénales* 
Ces  voies  je  l’avoue  , étaient  illégitimes  pour 
élever  le  mérité  ; mais  la  cabale  n’avoit  plus 
de  .priie  contre  les  vertueux  magifirats  que  la 
fortune  avoit  ehoifi  , & chez  nous  la  fa aion  Bar- 
cine  s’élèvera  fans  cefie  contre  le  mérite.  Nous 
en  avons  déjà  la  trige,  expérience.  Tous  nos. 
députés  égoïfies , fans  honneur  & fans  place 
dans  l’état,  nous  invitent  à cette  fédération 
pour  nous  faire  jurer  de  renverfer  toutes  fortu- 
nes , afin  de  profiter  du  défordre. 

Que  figni-he  cette  fédération,  ou  plutôt  cette 
orgie  nationale?  Nous  nous  confédérons  pour 
prêter  le  ferment  d’être  fidèles  au  Roi,  à qui 
nous  ravissons  la  couronne  ; nous  promettons 
d’obferver  la  loi:  & quelle  loi?  Celle  du  bri- 
gandage oc  de  la  fedition  ? Nous  voulons  être 
unis  : par  les  nœuds  du  crime  , fans  doute  ; car 
depuis  un  an  nous  avons  aiguifé  nos  coutelats 
contre  les  nobles  , que  nous  punifibns  d’avoir 
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été  favorifés  de  la  fortune.  Et  penfez-vous  que 
tant  de  forfaits  relieront  impunis  ? L’enfer  edr 
dans  le  cœur  de  chacun  de  vos  repréfentans  ; 
les  furies  font  attachées  à leurs  pas  ; ils  nous 
déchirent. 

Nos  ennemis  triomphent  des  divifions  qui 
nous  arment  les  uns  contre  les  autres.  Nos  dé- 
putés nous  livreront  bientôt  entre  l^urs  mains  ; 
ôc  ces  belles  campagnes  que  nous  cultivions* 
en  paix*  feront  ravagées  par  des  brigands: 

En  quo  difcordia  cives 

Perduxit  miferos  , en  queis  confevinms  agros  î 

Nos  repréfentanSj  ont  voulu  nous  en  dépouiller; 
mais  il  fera  plus  julie  que  Mars  partage  à fes 
guerriers  ce  que  douze  cents  fripons  voulaient 
s’approprier. 

Quid  domini  facient  audont  cirai  taîia  F lire’. 

Voilà  donc  tout  le  but  de  ce  pafîe  fédératif, 
nous  voilà  ligués  contre  l’ordre  , contre  les  loix, 
contre  toute  toute  fubordmation  ; nous  courons 
à notre  perte. 

Dans  cet  écrit  la  fable  fe  mêle  à la  vérité  ; 
mais  il  vous  eii  facile  de  voir  le  fens  de  1 apo- 
logue : la  Fayette  y defcend  aux  enfers  parce 
que  c’eft  le  féjour  des  coupables  ; Orléans  y 
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remplace  P remédiée , parce  que  fes  débauches 


& ion  ambition  le  vouent  au  mépris  & à la 
malédrâion  de  l’univers  ; l’affemblée  eft  englou- 
tie dans  un  océan  de  feu,  parce  que  des  tyrans 
qui  fe  repaiffent  de  nos  larmes  doivent  être 
punis , sil  exifte  un  Dieu  vengeur  du  crime  & 
rénumérateur  de  la  vertu. 


Avec  quel  plaifir  j’unirois  ma  voix  à la  vôtre, 
h,  apres  ce  moment  d’ivresse,  je  voyois  luire 


votre 


pour  nous  des  jours  de  paix  & d’abondance  ; 
mais,  hélas  ! nous  reffenibîons  à ces  mercenaires 
qui  oublient  la  mifêre  qui  les  accable,  quand 
ils  trouvent  de  quoi  prolonger  un  moment  ui\© 
vie  ennuyeufe  &.  insupportable. 

Thébes  étoit  en  proie  aux  horeurs  de  la  pefie 
quand  le  parricide  Œdipe  montât  fur  le  trône 
de  Layus.  ...  Quand  l’état  fut  délivré  de  ce 
monftre,  les  fléaux  cefferent  de  ravager  l’empire. 

J ofe  le  croire,  citoyens,  les  dieux  nous pu- 
niffent  des  crimes  de  la  Fayette  , d’Orléans , de 
Bailly , de  d Aiguillon  , de  Thouret  et  du  par- 
ricide Sénat  du  club  des  jacobins , la  famine  e,t 
la  guerre , déchirent  le  fein  de  la  France  , parce 
que  des  montres  aiguisent  le  glaive  contre  le 
meilleur  de  nos  rois. 

N’en  doutons  plui , mes  amis , le  ciel  vient 
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de  céfip’ner  ses  vitlirn.es ; nous  fommeo  retint^ 
en  ces  lieux  pour  demander  la  paix  et  le  bon- 
heur. Signons  cette  paix  du  sang  de  nos  persé- 
cuteurs. Liguons-nous  contre  nos  assassins , est 
qu aucun  du  club  des  jacobins  de  h Fayette, 
de  Bailly  et  de  Necker , n’échappe  à notre  juste 
fureur — . 

Que  dis-je;  nous,  mes  amis  , ne  versons  point 
le  sang  de  nos  coupables  freres  * exilons- les  ; 
mais  n’imitons  peint  Fexempîe  eu  ils  ne  us  don- 
nent ; ils  fe  font  fait  un  cruel  plaisir  de  s’a- 
breuver de  notre  sang,..  Abandonnons  la  Fayette» 
Bailly,  Necker,  et  toute  l’horrible  assemblée 
à leurs  remords , lî  des  scélérats  font  encore 
fufceptiblcs  de  repentir. 


F I N. 


